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À PROPOS DE L’AUTRICE
Après avoir passé son enfance dans l’Hudson Valley, Emma R. Alban vit à présent à Los Angeles, profitant du soleil éternel, de l’océan et des montagnes. Lorsqu’elle n’écrit pas des livres ou des scénarios, on peut généralement la trouver en train de faire de la pâtisserie pour chasser son stress, avec l’air conditionné poussé à fond, de skier jusqu’à un moment avancé du printemps, de chanter des airs de comédies musicales à pleins poumons en roulant sur l’autoroute et de lire partout.


À Dylan,
le meilleur de tous les grands frères !


1
Bobby
Avril 1858

Hélas, ils n’ont pas encore inventé d’alcool assez fort pour supporter l’affligeante banalité du bal d’ouverture de la Saison.
Bobby Mason observe la liqueur dans son verre tout en écoutant son frère aîné, Albie, et leur ami Cunningham lister à toute allure les débutantes présentes à la réception. Tous ces noms se mélangent en un vrombissement indistinct dans sa tête.
Comment Albie peut-il connaître toutes ces filles, alors qu’il vient de passer la dernière année auprès de sa femme Meredith à la campagne ? Est-ce qu’ils discutent de ces jeunes femmes au cours de leurs soirées ensemble pour savoir laquelle lui conviendrait ?
La culpabilité lui serre aussitôt le cœur. Il ne devrait avoir que des pensées affectueuses à l’égard de son adorable belle-sœur. La pauvre est coincée à la campagne, incapable de voyager depuis qu’elle attend un enfant. Et puis, en toute honnêteté, c’est surtout Albie qui adore comploter et colporter les rumeurs. Meredith est un amour.
— Je ne parierai pas un centime sur une victoire Steton-Johnson.
La voix légèrement nasillarde de Cunningham parvient à percer les sombres pensées de Bobby.
Seigneur… Cette interminable conversation est une torture.
— Je n’en serais pas si sûr, rétorque Albie. Lady Annabeth ne recule devant rien quand il s’agit de gagner et, aux dernières nouvelles, elle avait déjà dix héritiers dans le viseur.
— Déjà ? marmonne Bobby en baissant les yeux sur sa propre carte.
Pour le moment, il n’a repéré que six héritiers, lui inclus. Il y a aussi Cunningham et Lord James Demeroven, le cousin de Beth.
Bobby tourne la tête vers ce dernier qu’il ne connaît pas encore. Il est le cousin de Beth, la tendre amie de sa propre cousine, Gwen.
Ce dernier garde les yeux baissés sur son verre, l’air mal à l’aise malgré ses épaules bien droites. Pas sûr qu’avec une attitude aussi fermée il trouve chaussure à son pied…
Aux dernières nouvelles, Cunningham serait fiancé à une gentille demoiselle de la campagne ; il n’a donc plus besoin de trouver la perle rare cette Saison, le veinard ! En revanche, avec son tout nouveau titre de vicomte, Demeroven va bientôt devoir s’établir. Son beau-père, un certain Griggs qui a affreusement traité la pauvre Beth et sa mère Cordelia en les jetant hors de chez elle quand il a pris le contrôle du titre Demeroven pendant la minorité de son beau-fils, doit avoir hâte qu’il engendre un héritier mâle.
Allons, un petit effort ! Il y a forcément d’autres héritiers dans la vaste salle de bal. Il ferait mieux de se concentrer un peu pour ne pas perdre lamentablement au jeu de la soirée. Bobby parcourt du regard l’océan de débutantes, accompagnées de leurs mères, qui déambulent à la recherche d’héritiers de bonne famille dans la pièce immaculée. Tout cela forme un dégradé de tissus pastel, où scintillent les parures de bijoux.
Voilà Mr Yokely, jeune frère de Lord Yokely !
— Neuf, marmonne Bobby.
Il pioche le petit crayon que Gwen lui a donné tout à l’heure pour ajouter leurs noms sur sa carte du jeu Repère-les-héritiers.
Pour le moment, il se débrouille convenablement. Encore dix noms et il aura une chance de sauver sa dignité.
— Tu en as un autre ? demande Albie en se penchant sur sa carte.
Bobby fait quelques centimètres de plus que lui maintenant, et c’est étrange d’observer le sommet du crâne de son grand frère.
— J’avance… Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire, répond-il avec un haussement d’épaules.
Il est tellement reconnaissant à sa cousine Gwen et à Beth de lui avoir trouvé une occupation pour passer le temps ! En signe de gratitude, il devrait au moins essayer de remporter la partie. Beth leur a dit que tout l’argent remporté aux courses d’Ascot la Saison passée irait au gagnant du tournoi des héritiers cette année. Seulement, la migraine menace déjà. Il ne pourra jamais se rappeler assez de noms d’héritiers pour remplir une carte en entier. En plus, cette année, elles ont ajouté les cadets !
Soyons honnête, face à Gwen, Beth et leurs amies, il n’a aucune chance : les filles peuvent se mêler à la foule et déambuler d’un air ennuyé, ce qui leur donne un avantage incomparable pour repérer la progéniture de la bonne société.
Albie est en train d’inscrire quelque chose sur sa carte.
— Tu en es à combien ? l’interroge-t-il.
— Quinze, répond-il, les yeux pétillants de malice.
Bobby émet un grognement écœuré. Si seulement il n’avait pas ce souci de mémoire concernant les visages et les noms !
— Et vous, Demeroven ?
Ce dernier lève son regard bleu perçant. Il a l’air tellement mal à l’aise que c’en est douloureux à regarder.
— Euh… quatre.
— Seulement nous, alors ? demande gentiment Albie.
— Oui, admet piteusement Demeroven.
— Pas le choix, dans ce cas, lance Cunningham avec un sourire espiègle. On va devoir vous envoyer danser, Bobby et vous, histoire que vous repériez un peu de monde.
— Oh ! non, non, non… je ne danse pas, proteste Demeroven en blêmissant.
Discrètement, Bobby essaie déjà de battre en retraite, mais Albie le saisit par les épaules en riant.
— Toi, tu connais les pas. Je t’ai vu valser avec Beth.
— C’est différent avec elle. Elle ne me marche pas sur les orteils.
— Je suis certain qu’il y a une quantité de charmantes jeunes femmes qui pourront tenir toute une valse sans te blesser, réplique Albie dont la prise s’affermit. Pourquoi pas… ?
— C’est à Demeroven d’y aller, lance désespérément Bobby. Il vient d’arriver, il a besoin de rencontrer du monde.
Il déglutit quand ce dernier redresse la tête si brusquement qu’une de ses mèches couleur miel tombe devant son regard tourmenté.
— Impossible, vraiment. Je suis certain que… Oh ! Lord Havenfort, s’exclame-t-il avec soulagement.
Bobby croit l’entendre ajouter tout bas : « Dieu merci ».
— Messieurs, les salue Dashiell Frédéric Bertram, comte de Havenfort, que Bobby surnomme affectueusement oncle Dashiell.
Son oncle fait quasiment une tête de plus que tous les hommes rassemblés dans la salle et attire sur lui tous les regards avec son visage saisissant et sa blondeur. Gwen, sa fille, a hérité de sa beauté et, si elle avait envie de se trouver un mari, elle n’aurait aucune peine à le faire. Tout comme oncle Dashiell, elle est blonde, sculpturale, captivante. Seulement, Gwen ne s’intéresse guère au mariage, mais beaucoup plus à Beth, la fille de Cordelia qui a épousé voilà peu oncle Dashiell.
Bobby cherche désespérément dans la foule les deux jeunes femmes, plus proches que jamais…
— Bobby, cela ne t’ennuie pas que je t’emprunte Albert, James et Cunningham un moment ? J’aimerais leur présenter certains invités, déclare Dashiell.
En tant que cadet, Bobby n’a aucun poids à la Chambre des lords, et il n’a d’autre choix que d’acquiescer avec un sourire, avant de voir son unique rempart contre les matrones disparaître. Bien entendu, aucun d’entre eux ne penserait à l’inviter à les suivre. Il n’a aucun poids politique, d’accord, ça ne signifie pas pour autant que les questions parlementaires ne l’intéressent pas.
Avec un soupir, Bobby avale le reste de son verre.
Toute la charge du titre revient à Albie. Son frère gère le domaine familial, il a pris le siège de leur père décédé au Parlement, il s’occupe de tout ce qui a de l’importance.
Il ne reste rien d’autre à Bobby que la Saison et ses interminables réceptions mondaines. Il est supposé y faire bonne impression en tant que représentant de la famille. Le problème, c’est qu’il préférerait être n’importe où ailleurs…
Il récupère un nouveau verre sur un plateau, mais ne parvient à en avaler qu’une gorgée avant de le reposer. La brûlure de l’alcool lui retourne l’estomac. Le médecin n’a jamais pu leur confirmer avec certitude que l’alcool était responsable de la mort de leur père, mais, quoi qu’il en soit, cela n’a certainement pas aidé.
Pour se distraire, il tente à nouveau de repérer Gwen et Beth dans la foule. Il n’a aucune envie de penser à son misérable père ce soir. Ni au chaos qu’il a laissé derrière lui et qu’Albie doit remettre en ordre à présent.
Bobby a plutôt envie de tout oublier auprès de ses amies, de se laisser envahir par leur bonheur communicatif. Miraculeusement, aucune d’elles n’est plus contrainte de trouver un époux. Oncle Dashiell et Cordelia, la mère de Beth, ont été parfaitement clairs : ils sont plus qu’heureux de les garder sous leur toit pour toujours, à l’abri de la bonne société. Ainsi, les deux jeunes femmes amoureuses peuvent se cacher à la vue de tous.
Si seulement son propre père n’avait pas été une horrible brute, Bobby aurait pu imaginer un arrangement similaire pour sa propre vie. Si ce n’est qu’il n’a absolument pas trouvé l’homme avec lequel il pourrait imaginer vivre…
Désormais, ce n’est même plus envisageable. Son père est mort et il suffirait d’un accident de calèche pour qu’il devienne le vicomte Mason si jamais Meredith mettait au monde une petite fille au lieu d’un héritier mâle. Seigneur, il a besoin d’un verre, et au diable ce que le médecin a dit à propos de son père !
Il s’apprête à repartir vers la table où sont rassemblées les liqueurs quand apparaît en travers de son chemin un déluge de satins et de rubans. Lady… Chiswith – si sa mémoire est juste – et sa fille se dressent entre lui et l’oubli salvateur de l’alcool.
— Votre père était un homme tellement charmant, Mr Mason. Je sais que je parle aussi au nom de mon mari en vous adressant nos plus sincères condoléances, déclare Lady Chiswith.
Son long visage se plisse d’une expression de compassion qui le fait grincer des dents. Son père était exactement l’opposé de ce qu’on pourrait appeler un « homme charmant », si bien que c’en est presque comique.
— Merci, répond-il en jetant un regard rapide vers la fille, qui s’évente copieusement à l’aide d’une monstruosité en plumes bleues.
— Miss Chiswith serait absolument ravie de vous distraire de votre perte tragique, si vous vous sentez d’humeur à danser, poursuit la mère.
Bobby voit la jeune fille pâlir de mortification. Il comprend parfaitement ce sentiment. Inutile de leur infliger l’enfer à tous deux. Il s’efforce donc d’imiter au mieux le sourire facile d’Albie, hélas conscient que le résultat doit être loin du compte.
— Je crains de ne pas avoir encore assez de force pour cela. Une autre fois, avec grand plaisir, dit-il en tournant le regard vers la fille.
Il voit ses épaules se détendre et se félicite intérieurement de son refus. Poliment, il s’incline et bat promptement en retraite en traversant la salle d’un pas rapide et assuré, comme s’il était attendu.
Malgré cette esquive réussie, Bobby se sent cerné par les regards féroces des matrones qui ne le lâchent pas à mesure qu’il passe devant les petits groupes de débutantes. Il a l’impression d’être un morceau de viande sur l’étal d’un boucher… ce qu’il est, en vérité, même s’il n’est qu’une pièce de qualité médiocre sur le marché matrimonial. Il y a forcément bien mieux pour toutes les jeunes filles présentes ce soir que le second fils d’un vicomte alcoolique et joueur presque tombé en disgrâce. Pourtant, les yeux fureteurs et insistants semblent dire le contraire.
Seigneur ! Il lui faut absolument retrouver Gwen et Beth pour se sentir enfin en sécurité. Il guette partout l’éclat d’une chevelure blonde, mais Gwen n’est nulle part en vue et Beth est bien trop petite pour qu’il la repère dans la foule.
Il fait demi-tour, décidé à rejoindre la petite terrasse extérieure, quand il manque percuter Demeroven.
Plus petit que lui, ce dernier rôde juste devant le hall qui mène au salon tendu de velours rouge où la plupart des gentlemen et des parlementaires se sont installés pour la soirée, à l’écart de la bataille rangée qui fait rage dans la salle de bal.
À travers la porte entrouverte, Bobby aperçoit son oncle dans la pièce. Demeroven devrait s’y trouver également, au lieu de quoi, il s’est planté contre le mur, bloquant la sortie discrète que Bobby espérait emprunter vers la terrasse.
Bon… même si Demeroven n’est pas Gwen ou Beth, il vaut toujours beaucoup mieux que les mères marieuses.
— Un peu trop dur à supporter ? lance-t-il en se concentrant sur l’évident malaise de Demeroven pour oublier le sien.
Ce dernier relève brusquement la tête et ses grands yeux bleus se fixent sur lui, comme s’il était une apparition.
— Oh… euh… un peu, balbutie-t-il avec raideur.
Bobby fait un signe de tête et Demeroven s’écarte aussitôt, pour le laisser se glisser à son côté, derrière le pilier qui les cache à la vue de la grande salle. Côte à côte, ils observent les danseurs qui tournoient sur la piste.
Dans ce recoin, enfin au calme, Bobby parvient à se détendre légèrement. Il a beau chercher dans sa mémoire, il ne se rappelle pas avoir croisé le chemin de Demeroven à Oxford, alors qu’ils n’ont qu’un ou deux ans d’écart. Il s’en souviendrait s’ils s’étaient rencontrés là-bas : impossible d’oublier ce regard perçant, ce nez droit et cette mâchoire carrée.
Est-ce que son voisin d’infortune est en train de serrer les dents ? Dans l’espoir de le mettre à l’aise, Bobby demande avec un signe de tête en direction du salon où sont rassemblés les parlementaires :
— Des sujets intéressants au programme ?
Demeroven lève le regard un instant avant de le baisser de nouveau vers le sol.
— Pas vraiment.
Bobby attend, mais rien d’autre ne vient.
— Il me semble que le projet de loi qui porte sur l’exercice réglementé de la médecine est fort intéressant, tente encore Bobby.
De toute façon, tout vaut mieux que de parler mariage.
Demeroven hausse une épaule.
— C’est beaucoup de bavardages.
Bobby s’étonne :
— Mon frère m’a dit que la présentation qu’oncle Dashiell lui en a faite était intéressante.
— Je suppose, répond Demeroven sans conviction.
Bobby se mordille la lèvre. Si c’était lui qui était sur le point de prendre un siège au Parlement, il ne décrirait pas ce qui lui rapporte une pension généreuse comme du bavardage… Néanmoins, il peut comprendre que le poids des responsabilités doit être difficile. Personnellement, il préférerait subir cent sessions à la Chambre des lords que danser, mais admettons…
— Vous savez, la loi sur les régimes matrimoniaux de l’an dernier a déjà porté ses fruits. Avez-vous aperçu Lady Ashmond tout à l’heure ? Elle semble bien plus heureuse depuis qu’elle est divorcée. Sans cette nouvelle loi, ç’aurait été impossible.
— Tant mieux pour elle.
Bobby retient un soupir exaspéré. Allons, Demeroven est le cousin de Beth, il doit lui accorder le bénéfice du doute.
— En tout cas, j’espère que vous trouverez au moins un projet qui pique votre curiosité, lance-t-il avec une légèreté forcée. Cela me peinerait que vous vous ennuyiez à mourir pendant toute la session parlementaire.
Les yeux toujours rivés au sol, Demeroven joue avec ses boutons de manchettes.
— À chaque fois que quelqu’un soulève une question intéressante, la conversation finit immanquablement par dévier sur les événements de la Saison ou sur les courses. Des heures et des heures à discuter des paris des uns et des autres. Comment des hommes qui font nos lois peuvent-ils être à ce point fascinés par ces jeux vulgaires et stupides ? Je ne le comprendrai jamais, lâche-t-il brusquement.
Bobby se pince les lèvres, stupéfié par cette brusque déclaration. Décidément, ce rabat-joie ne lui facilite pas la tâche !
— Il doit bien y avoir quelque chose d’intéressant qui s’y passe, tout de même. J’ai entendu dire que les parties de whist pouvaient être endiablées.
— Je ne parie pas, réplique sèchement Demeroven.
— Inutile de parier pour jouer au whist, répond Bobby en faisant de son mieux pour ne pas le prendre personnellement. Mon oncle m’a dit que vous étiez doué avec les chiffres, vous devez aimer les jeux de cartes.
Demeroven hausse de nouveau les épaules.
— Je joue correctement au whist, seulement je refuse de jouer pour de l’argent, en tout cas avec eux.
Bobby remarque le dédain qui marque ses traits séduisants quand son regard se dirige vers le salon rouge.
— Vous allez devoir apprendre à faire mieux semblant, vous savez.
— Je vous demande pardon ?
— Vous n’allez jamais survivre dans les clubs avec une telle attitude. Trouvez quelque chose, n’importe quoi – les fléchettes par exemple – pour donner l’impression que vous êtes accessible, sans quoi vous serez ostracisé pour le reste de la Saison.
Bobby se mord l’intérieur de la joue en voyant les épaules de son interlocuteur se raidir. Il tente de s’expliquer avec plus de diplomatie :
— Je veux simplement dire que vous devez trouver un moyen de survivre dans ces clubs, rien de plus. Les connexions sont essentielles dans notre monde. Je pourrais peut-être vous suggérer quelques clubs un peu moins… aristocratiques, si vous voulez ?
Il s’apprête à lui donner quelques noms, mais le visage fermé que Demeroven tourne vers lui lui coupe la voix. Il a seulement voulu l’aider, pour l’amour du ciel ! Pas besoin de le regarder comme s’il était un moins-que-rien…
Désespéré de trouver un moyen d’échapper à cette conversation, Bobby sent qu’on lui touche le bras. Il est intensément soulagé de découvrir Beth qui lui sourit, pendant que Gwen tend sa main à Demeroven.
— Lady Gwen, Miss Bertram, les salue Demeroven avec une raideur toute solennelle.
— Demeroven, ne soyez pas si formel, proteste Gwen avec son naturel coutumier. Et invitez-moi donc à danser, cela nous épargnera à tous deux une valse avec des inconnus insipides.
Demeroven pâlit légèrement mais s’exécute. Bobby les regarde s’éloigner avec soulagement. Quand ils s’élancent sur la piste de danse, le spectacle est saisissant. La stature souple de Demeroven s’accorde parfaitement à la grâce impériale de sa cavalière. Quelle injustice que ce type arrogant et désagréable soit à la fois séduisant et bon danseur, alors que Gwen se plaint tout le temps de ses médiocres talents de danseur en le comparant à Albie. D’autant que Bobby a tout fait pour s’améliorer au cours de l’an dernier, même si elle refuse de l’admettre !
— Vous vous entendez bien, tous les deux ? demande Beth en se glissant derrière le pilier à la place de Demeroven.
Bobby lève les yeux au ciel devant son visage plein d’espoir. Elle tient toujours à ce que tout le monde s’entende bien, soit heureux… Sa bienveillance est aussi adorable qu’exaspérante. Comment résister à ses grands yeux de biche ? Avec ses boucles brunes qui tombent de son chignon, elle a presque l’air d’un ange.
— Oui, oui, ment Bobby en détournant les yeux vers la piste.
Il repère immédiatement la chevelure dorée de Gwen, elle aussi relevée en un chignon flou au sommet de sa tête. Sa cousine fait une tête de plus que la plupart des danseuses, d’ailleurs, elle est même un peu plus grande que son cavalier.
— Tu penses que tu pourrais inviter James à t’accompagner dans quelques clubs ?
Bobby tourne la tête vers Beth, étonné qu’elle se préoccupe autant d’un type à cause duquel elle et sa mère se sont retrouvées sans toit, fût-il son cousin.
— Pourquoi donc ?
— Eh bien, il ne connaît personne et je me souviens comme je me sentais seule les premières semaines de la Saison. Ce serait adorable à toi de lui présenter du monde, pour l’aider à se faire des amis.
Bobby se mord l’intérieur des joues pour ravaler la réponse honnête qui lui monte aux lèvres : la plupart de ses amis sont mariés, les pauvres. Cunningham est le dernier encore libre, mais plus pour longtemps. Même Prince s’est fiancé ! Dans ces conditions, il ne sait pas si lui-même aura très envie de passer ses soirées dans ces clubs.
— Je ne suis pas certain qu’il apprécierait les clubs que je fréquente, répond-il en éludant le véritable problème.
Non pas que Beth ne comprendrait pas ce qu’il vit, mais elle a Gwen : une amie sur qui compter, une compagne, l’amour de sa vie. Alors que lui… il n’est que le fidèle second d’un frère qui n’a presque plus de temps à lui accorder.
— Je suis sûre qu’il les aimera, tempère-t-elle. Je t’en prie. Je ne veux pas qu’il se retrouve au milieu des mauvaises personnes.
Sur la piste, Gwen et Demeroven s’élancent pour une nouvelle danse. Bobby pousse un soupir et fait tourner à son doigt la chevalière en or gravée à ses initiales que Meredith lui a offerte.
Albie aussi lui conseillerait sûrement de s’assurer que Demeroven partage les positions politiques d’oncle Dashiell et vote pour les libéraux. Si toute leur famille élargie fait front commun, cela aidera à effacer la tache laissée par le précédent vicomte Demeroven, l’horrible père de Beth. Si James Demeroven rejoint leur bord, ce sera une nouvelle voix pour une nouvelle génération. Alors, si même Beth – qui a pourtant toutes les raisons d’en vouloir à Demeroven d’avoir hérité du domaine – trouve en elle la bonté de l’aider, comment pourrait-il lui refuser cette faveur ?
Après tout, faire visiter la ville à Demeroven ne devrait pas être un tel calvaire et cela lui donnera un but pour supporter cette Saison. L’homme est agréable à regarder et instruit, même s’il a l’air affreusement austère et réservé. Et puis, Bobby a toujours aimé les défis.
— Qu’est-ce que j’obtiens en échange ? demande-t-il en revenant à Beth.
— Parce que la fierté d’une mission accomplie et la perspective d’une possible amitié indéfectible avec mon cousin ne te suffisent pas ?
Bobby fait la grimace et Beth rit.
— Je vois… Ma reconnaissance éternelle, alors ? suggère-t-elle.
Bobby pousse un soupir théâtral, pour le seul plaisir de voir ses sourcils se lever. Il adore agacer Beth, presque autant qu’exaspérer Gwen.
— Bon, bon, très bien.
— Oh ! merci ! merci ! s’exclame-t-elle en serrant son bras sous le sien, avant de pousser un soupir énamouré, les yeux rivés sur Gwen. Elle est magnifique…
Bobby contemple ses yeux écarquillés et son sourire débordant d’amour. De fait, Gwen n’est peut-être pas la plus gracieuse des danseuses, mais il y a quelque chose de fascinant dans l’assurance royale qui émane d’elle. Et sur ce point, Demeroven, avec sa raideur solennelle, semble le partenaire idéal pour elle.
— Elle l’est, confirme-t-il. Et toi aussi.
— Oh ! nul besoin de me flatter, Gwen n’a pas cessé de me complimenter toute la journée, j’en ai les oreilles qui sifflent.
— Oui, quel fardeau d’être aimé de la sorte ! lâche-t-il avec ironie.
Beth rit et lui serre gentiment le bras.
— Est-ce qu’on ne devrait pas trouver quelqu’un pour chanter tes louanges cette Saison ?
Bobby se retient de hausser les épaules.
— Inutile. Transformer ton revêche cousin en joyau de la Saison et en parlementaire accompli me semble un projet suffisant pour la Saison.
D’accord, ce n’est pas aussi important que d’édicter des lois, ou changer le monde, mais faire de Demeroven un lord à peu près respectable, ce n’est pas rien non plus…
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